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LB  POT  AVX 

ROSES  DESGOVVERT,' 
par  vnFinaacier  Reformé, 

tAàdrejféà  NoJJèigueurs  de  U Chamhn 
de  lufike’ 

Rendez  à Cefàr  ce  qui  efl:  à CefâtJ 
6c  à Dieu  ce  qui  eft  àDieu. 


PARI  s.’ 


^ K PrùX  K OSES 

defcoituert jpar  un  Financier  r ejormê. 

AdrefTe  à Nofïeignciirs  de  la 
Chambre  de  lullice. 

aQtfar  ce  cjjiii  cjî  ia  Qefar 
DieuccqHieftaDieH. 


ES  s V I E Z vos  yeux  moüillez  de 
larmes  du  defordre  de  voftre  Pa- 
trie J ( bons  François  , enniCiriis 
des  adueriairès  delà  France  pour  voir  a 
clair  les  plus  in lignes  melchâcetcz  qué 
oncques  fubieds  inilerables  aytnc  com- 
mis contre  leur  Rov  . leveuxpeindredu 
pinceau  delà  venté  dans  ce  dilcours.nô 
la  vertUyniaislevice,nÔla  lüvauré  mais 
,1  infidélité, non  la  bonréjmais  la  malice, 
non lerejped,mais  ladel-obeilîance.i  ô 
le  deuoir  des  pofTclTeurs  des  charité  ho- 

norables,mais  les  larcins,  voicries  & t,fi„ 

gadages  des  Th  refor  i er  & Frn  ae  in  s d ’aa 
iourdhuy  qui  ont  enuaüi  les  F;nâ<,Ts  dsï 
Roi, regardez-  orr,  ‘ vr>vé z ar.n.  sveri- 
tablemcDî  [raçoiif  s O'  càdiies,  if  abii^, 
rauagcSjôc  maiucrlatiôsde  < es  ' ô oicn'* 
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çes  noires  qui  ont  enflé  leurs  bourçcs, 
remply  leurs  coffres , des  deniers  de  lù 
Maieftéledepofledâtdefes  richeflcsen 
gros  pour  s’en  approprier  en  detail  Abo- 
regleurs  maléfices,  inuoquez  cotre  eux 
la  vengeance  du  Ciel  criez  &tempeftez 
apres  ces  Luçifers,ces  Plutonsgardiens 
desTrefors , Ces  rapineursqui  lé  gorgent 
du  biêde  la  vefue  & de  l’orphelin, iettez 
yoqs  à genoux  deuanç  noftre<5râd&  in^ 
uincible  Roy,  Louis  le  lufte, pour  de- 
mander le  chaftiment  de  leurs  crimes, 
Mais  il  à défia  entendu  vos  lamentables 
yoix , & meu  de  collere  pour  luy , ^ de 
çompafiion  pour  vous,  U eft  ardemment 
çourrouc^é  contre  Iqs  yiçes  de  les  mef- 
çhans,  defquelsie  veuxdefcrire  ( exempt 
depa^on  toutes|bis  ) lesaflious  defre- 
glçe,'  leurs  melchançete^  infuportabjes,^ 
^ leurs  abominables  convoitifes  pour 
(fai  (ant  voir  le  portraidl  de  leurs  perfides 
llapofteriteé,  ) donner  terreur  a l’àue- 
nir  dans  les  coeurs  de  çeux  qui  s’empa. 
tent  de  mefme  defieins  voudroient  efi 
pouuer  parefiles  s(uautures. 


Kendez  ^ Cafa  ce  qui  efi  à 

: 0*  à Dieu  les  choses  qui  ^nt  à 
T)ieu. 

De  rien  n’a  profite  dans  l’ameinfidelle 
des  Officiers  des  Finances  du  temps  ou 
nous fommes,  cette  ordonnance  diurne 
du  Redepteur  du  monde,  puis  qu’ils  ont 
elpuifëpar  leurs  rapines  les  trefors  du 
Roy,  faifant  leur  propre  biê  de  çeluy  de 
faMaiefté. 

Ce  n’eft  pas  de  cette  heure  , que  telles 
fortes  de  gens  apaftez  du  brigâdage,  ont 
efté conuaincus fk  cliaftiez  du  crime  de 
Peculat,hydreefpouuantable,  & pelle 
dangereufe  d’vn  eftat.Nos  hiftoires  font 
pleines  de  leurs  fautes  pernicieuies , 6c 
les  théâtres  ehcores  rouges  de  leurfang 
criminel , Et  fi  cét  exemple  mémorable 
de  leur  honte,  Ôc  mort  ignominieufe  n’a 
point  amoindry  la  licence  eflrenee  de 
leurs  fiîccefieurs , qui  ( brauans  impune* 
men  t par  le  fafl  Sc  l’orgueil  ) fe  font  enri- 
chis des  trefors  de  la  F râce/aifaos  gloire 
d’eftablir  leur  fortune  aux  defpes  du  Roy 

des’agrandiraudetrimetdubien  du  pu- 

bliÇi  §^4’affouuir  leur  çonuoitize  de  là 


fubflancedesparticuliers  Iquel  exçed» 
lî’cftpoinc  montél'eurvieeîEtàqüei  dé- 

gré  n’eft  point  par uenu  leurs  roaluerfa- 

tiens?  fîjadisle  peupleicriécontreces 
) peeu  Jareurs , fa  voix  le  redouble  anjour- 
d’huy  queleurs crimes  font  empirez,Sc 

prodigieuremetaccreus,iamaisi[nefut 

veu  eniî  peu  de  temps  vn  fi  grand  dégât 
de  Financées  qu’aux  troublespaiïe2,£t  fi 
les  geos.  de  guerre  ont  efté  mal  payez. 
Les  (^ommenlàux  de  la  maifon  du  Roy 
rençônez,&  le  peuple  accabléd’impofts 
&defubcHes,dequoy  fontdonc  deue- 
nus  tat  de  trefors  amalTez , 6c  tat  de  con- 
tributions ôcleueesfaides  ? tout  eft  allé 

au  rond  des  boui’ces  de  ces  volleurs , Et 
cepedant  leRoy  a eftéfouffreteux  de  Fi- 
nances par  Cicerôappellees,  Le  nerf  dè 
la  guerre.  Et  l’ornement  delà  Paix, 6c  fes 
defleins  demeurez  en  longueur  à cefub- 
jet:  Auflî  eft  il  vray  qu’il  n’y  arien  qui 
caille  plus  de delbrdre  en  vn  Royaume 
que ledelïàut  de  Finance  q ui  afFoiblit la 
couronne , caulè  la  perte  des  Eftats,  Et 
quelquefois  mefmeaporte  definiftre  ac- 

cidensau  Roy,  commeen  l’hiftoire  il  lè 
void  qu’il  eftarriué  en  pIufîeursRoysde 
France , pari’infidelité  de  tels  Officiers. 


. L'cs'cofFiæ^J  liilGf  Vüî^ 

Ibcrs  ordïTiaires , ceux  dés  Fi- 

nancier, & deiews|yardians&küte 
Jefiq@eisdbnt  gtns  ac^orts  , vigilàns  & 
artificidiJX  par  deto  Éoutcé  cjurfëpèüÈ 
eîcpiàraer,ga  djfie  qui  ne  défirent  findn  • 
qu’a  voir  reguerferebelliô  des fuiets én- 
«ers  lêï»:Prince',  i&  naiftre  le  diuorce  eü 
Fraoeepour  prufiter  du  domma^édéia 
patrie , rire  des  caIan.iitezpubliçQUès  Sc 
acaitmilIerriGhëflBsfiïr  riclieiîè^parïas 
oà,iiiephas , coin  me  âic^-la  lain  aë^êlctr- 
tiii^e^Fa'fëch^refiè detéürs  bonnes  céii* 
ua«is  fenombrè  (ânsnombre  de  leurs 
niefolià.Ei:cetez  onttary  les  eauxdù  rifilt 
feau  doré  du  paadle  Frâçois,&  partoU-’ 
tcs'feirtes  d’arnfieïeufés  prattique.v  ces 
vbdfearibQt  voilé  te  pillé  i’£ft^r;& 

deuînfti&te  peuple;efiecsiabomiriabtei^il 
eBfqtmnîmis,,Er^üiiméricentVnë^fe^^^^^ 

tra»rÆ)ndigne  âteutd^^  ^ " 

“Ma  iqoefi  le  Roÿîj-tprîp'^bon  pour  des 
aaiems  fiimefc  haotés^ firToit  dônér  a ces 
rafj^pi  rueairs  a pa  t reÿ  c rééh  u ës,p  o ü r reco- 
petH:^deieiîfstrdplrtes,  & larcins  pu. 
biîcsipoiTilschammeds 
Ai  ex aiM'f  e,  fi I s d e M a m ni  ee , co  m m e râ- 
conreÆulgole  liute  é.Xequcl  /ans  mifel 


■ ^ 

k-içorde  lesiaifoit  erë^tèller , efcorcfeet 
vifs  )êc  ietter  leurs. corps  a la  voirie  com- 
m e Cr  çat ures  les  plusinfames  de  là  terre 
ils  fegarderoient  à ne  point  abufer  de 
leurs  çha.tges  , Sc  kbiep  Sc  fidellement 
diriger  les  Finançes  qp’ils  ont  en  mani* 
meht^&l’horreur  de  cela  fupplices  tieh»* 
droit  tousjours  leurs  :^eux  ouuerts  au 


aymè.  j tans  aueupe  remiflÎQn  les  faifoic 
brulter  vifs,  defcapiteriSc  traifnef  parles 
fanges  comme  complices  des  traiftresôc 
facrillegesi  . ,1  ' '-  ..  'O: 

Lé  Roy  François  feçdnd  apres  auoir 
faî^  Vn)£did  a Chafteaùbriant , l’an  mil 
cin^çepsyingt'deux^^c^^  volleurs 
de  Fin^ïîçiprS  jil  lesfaifoitpar  trouppes 
fansabbllition  quelconque prédre,noicr . 
mittrer  , mettre  au  çarpaPvpillorier  ban- 
nir duâoyaume^efebafauder  de  place  eii 
pîàce  ,nudsen  chemifç,  lacordeaucol,  ^ 

la'tqrclie  au  poing  toutes  fortes 

dignominieux  fùppliGés  expier  leur  bri- 
gâdàges  no  tels  ne  fî  horribles  que  ceux 
dés  Financiers  du  temps  prelènt , Et  auffi 


bien  > êcleur  ame  en  apprehenuon  defe 


FrolÏTard  en  fon  rioiFfelnie  vollume  râ?  ■ 
porte  que  Gharléslixierme  did  le  bien 


H,fe  void  que  de  toufîours  ces  larrons  onc 
efté  auffi  amateurs  des  volleries,  comme 
léchât  friand  du  fromage. 

O harpies  i qui  deuorant  les  Finances 
duRoyauez  repeu  vos  infatiables  efto- 
mach  de  la  defolatio  defon  peuple  : iuf- 
quesàquâd  feravoftre  mefchâcete'îpu'’ 
nie,  a quelteps  eft  iimitévoftrechatimét? 
élufteÇiel  ! bruicz  , tonnez,  efclattez 
voftre  collere  fur  le  chef  de  ces  mifcra» 
blés  brigands  : acrauatez-ces  troupeaux 
d’epicure,  qui  fefont  veautrez  dasles  or- 
dures de  leurs  voIuptez,CesHeliogabal- 
les,qui  ont  nagé  dans  les  delices,Iors  que 
npftre  grand  Roy,lcs  Princes, Seigneurs^ 
Gentils-homes,  Cappitaines,  & foldats, 
fuoient  foubz  le  faix  des  trauaux  de  la 
guerre.  Et  que  la  plus  grand  part  ddceux 
{ ô cruel  cœur  delà  France!  )onteftéra- 
üis  de  la  lu  miere  des  viuans,en  rédans  les 
preuues  de  leur  valeur,  c’eft  en  ce  déplo- 
rable temps  que  ces  rappineurs  faifoiene 
leur  butin,  remuoient  triefnagejdc  em- 
portoient  à millions  les  deniers  deftinet 
au  payement  des  gens  de  guerre. 

Al’inftant  que  quelqu’vn  eft  admis  âux 
Finances  quelquepauurequMlfoit  il  dé- 
nient aufli  toit  riche , croiftant  en  vnë 
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nuid  comme  potirons  & champignons 
pourris.  Et  comment  cela.^par  leur  vo- 
lenes , vfage  commun  de  telles  fortes  de 
gens. 

Mais  d’où  leur' vient  ? deux  cens  mil^ 
cent  mil , quatre  vingt  nMl|,  fbixante  mil, 
cinquante  mih  quarante  mil,  trente  mil, 
vingt  mil , ôc  quinze  mil  liures  de  rente 
que  pofTedent  les  moins  opulens  , fans 
compterles  trefors  cachez, ainfi  quel’on 
à autrefois  expérimenté  en  la  perlônedu 
Trefoi  ier  de  l’efpargne  Molâ , & de/rai- 
chcmemoiceencelledu  fleur  Gibelin, 
le  plus  riche  defquels  d’eux  ne  pofTedoit 
auparauant  leurs  chats  que  trois  cens  îi- 
ures  derente  fîcen efl qu’ils brigandent 
pillent  , & voilent  les  coffres  du  Roy  . 
L'infîdelhtë  des  Financiers  de  ce  temps 
(comme  diâ:  tresbicn&  a propos  Bour* 
goin  , qu’ils  ont  voulu  noircirdecalom- 
nie  commeie  feray  voir  cy  apresen  quel- 
que partde  ce  rraitté)ell;  beaucoup  pire 
quecelle  desFinaciers  desfieclespaffez; 
carelleàefpuifélabource  du  Roy  , tari 
lesriuieresquiy  abondent,  deflachéles 
nerfs  de  i’Eftat , & deuoré  1 a fubftace  du 
peuple,&  enfinc’eftelle  qui  a inondé  la 
France  de  tant  dedelugesj&derauages. 


Quelque  grand  vcuti!  efpoufervnri- 
cheparcy  où  s adieiîe  il?aux,fiiieàwemeC. 
fleurs lesFinanc'Crs  : Et  pourquoy  cela? 
parce  que  l’on  leur  donne  comptant, 
vingt , trente  quarante  mil  , cent  mil 
ôtlîxvingcsinüefcuscn  mariage,  leurs 
inaiiOns  ,lonides  Palais ôt  des  Louures, 
It  tui  ohâr.res  rapilîéesdetapifferie  de  fil 
d or  &:  d’argenr, leurs  litz flambent  d’ef- 
■ carlatte,leMarbrele  lafpe&leporpiiire 
reuiy fent  en  tous endroiaz,& l’or  ded'u- 
cateft  par  tour  en  leurs  cheminées, qu’iîs 
erabeliiret  d’antiques  médaillés, d’ouilz 
diiènteflrelorcis voulant  prouuer  parla 
I ancienneté  de  leur  maisô;ôabusiô  luxe 
O v^ni tcz nompcircîllcs • hc  ! c|uc  feront 
defonriaislcsR.oys  &les  Princes , qui  les 
feradilFercr  du  commun?  puifqucles Fi- 
nanciers ont  vn  train  approchât  du  leur^ 
vn accez beaucoupplus  difficile  vne  au- 
torité non  moings  abfoluë  parmy  plu- 
fieursqui  courent  apres  eux,  comme  au- 
trefois les  Pavens  apres  leurs  dieux  e- 
ftrangers,  maispourquoy  Ppourcftrepa'* 
yez  de  ce  qui  leur  efi  deu  b , & qu ’ilz'  ne 
pcuuent  arracher  de  leurs  mains  qu’en 
partageant  moitiépar  moitié  , perdant 
* vnpour  auoir  l’autre,  & queiquefoisau 
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tiers  & au  quart , mais  fort  rarement,  E& 
encorcscelane  fe  praticque  que  par  les 
âmes  d’entr’eux  les  plus  religieules  fur- 
palTans  de  beaucoup  les  eft*ectz  d’vn  no- 
mdGuilleriele  plus  infigne  volleur  qui 
ayeoncquesrefidéen  France,  Voila  vne 
petite  parcelle  de  leurs  procedures,  c’eft 
îàvn  commencement deleur  traffic  or- 
dinaire, pafTons  outre  & voyons  à quoy 
&dequoy  ils  ont  profité  aux  troubles 
paflez.  . 

Le  calme  de  la  paix  fe  changeant  envri 
trouble  de  guerre  fut  vn  acroilTement  au 
vice  de  ces  malheureufes  engeaces  qui  fe 
plaifent  dans  les confufions,&  les defor - 
dres,&  qui commeloups  affamez  ne  de- 
mandent qu’ vn  temps  nuageux  pour  fur- 
prendre  la  brebis  efgarée. 

Tandis  que  le  R.oy,  ce  Mars  inuincibfe 
alîailloitces  ennemis,  que  l’ô  battoicles 
Villes  rebelles,  Et  que  les  Princes  & Sei- 
gneurs expofoientiournellement  leurs 
vies  au  com  bat  pour  dompter  ces  aduer- 
faires  pour  le  commun  bien  de  la  France, 
Mefîîeursles  Financiers  eftoient  parmy 
|ade  licateffe , àlâbry  des  vents  & de  La 
pluy  e,efloignez  des  harquebufades,hors^ 
du  danger , & du  péril  ne,  s’acrifians  à au- 


tre  chofe  qu’vnveau  d’or, humas  à gorge 
ouuerte  l’enlcncement  de  leurs  impies 
deuotions,qui  n’5t  iamais  pour  but  que 
le  brigandage , dequoyils  iefontilbien 
acquitez,  & ontfi  dextremec  guidé  leurs 
intétions  â leurs  poind,  qu’ils  fe  font  en- 
richis de  la  paye  &folde  des  ges  de  guer 
re,faiiant  croire  au  Roy  de  payer  vne  ar- 

meé  de  trente  mil  hommes,  qui  n’eftoit 

compofee  que  dedix  mil' Le  fuperinten- 
dant  quela  Majefté  auoicchoifi  pour  s6 
fidelle  Linceus , ôc  que  monté  au  folftice 
d hôneuriembîoit  auoir  ataché  lecloud 

kla  roue  de  la  fortune,  qui  meftrifanc  6c 

mefprisâttout , faifoit  tout releuer  de  s6 
autorité, ne  s’eft-il  pasgrandement  four- 
uoyé  de  Ion  deuoir?n’a-il  pasmonftre 
que  les  plus  ges  de  bien  deuiennent  meî- 
chans  lors  qù’ils  ont  le  maniement  des 
Finances  de  France,  quand  enflé  d’or- 
gueil &devaine’gloire,iljoüahuidcéts 

mil  eicus  en  vn  temps  que  le  Roy  eftoit 

réduit  à l’emprunt, quel’argêtmanquoit 

pour  payer  les  armees,  6c  qu’en  vnmot 
fes  affaires  tirpient  de  longue,  au  deffaut 
d’argent. 

Ah  i quel  coup,ioüer  gros  ieu,&  voir 
fon  Maiftre  affligé  ,loy  auoir  defrobbé 
' B ilj 


fon  bien,  &neren  affilier  pas,  & en  vne 
oecalîon  mefmemet  ou  il  y alloic  de  Ion 
honneur,deIa  conleruation  de  sô  Eftar, 
& d e I ’afFer  m i ffem  en  t d e fa  Couro  n ne;6 

ingrancudenompàreille.oamedelnacu- 
ree  s’iienfutiamais.  Mais  quelle  puni- 
tion a il  eu  pourvue  faute  fi  grande,  vn 
fimpleexil , vne  leuile  dégradation  de 
fes charges,  6 immence  bonté  de  ce  boa 
Roy, prompt  à pardon  er,  & tardifà  cha-- 


Ion  vice,  oùileftfiobftinéjqu’illuy  eft 
impoffible  de  s’en  abftenir.  SaMajefté 
eft  autant  îoüàble  en  cette  vertu  qui 
monftre  la  grandeur  des  Rois  quefeslu- 
jefts  font  reprehenfibles  & coupables 
d’enabufer. 


Hé  ; que  fi  le  Roy  ne  fe  fuft  point  tant 
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faitcequejadisrEmpereurAugufte  qui 
voulutfçauoirparle  méu  toute  la  richef- 
fe  delà  domination  Romaine,  tout  le 
domaine, le.ftallles, les  tributs,  lesîpofts, 
&fubcides,&en  vn  mot,  toutlereuenu 
annuel  de  la  republic  que,com me  le  rap- 
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înier,chappitre  quatre,  EtSuetoPcen  !a 
vie  dudit  Empereur, chapitre  38  le  veux 
dire  que  lî  leRoi  euft  regar  iéde  prés  ces 
diredeurs , Ôc  dônè  loy  àleurs  déréglées 
adrÔSjfans  tant  s’a ilèurer  en  eux,ny  croi- 
re â leurs  âmes  defloyalles,  fes  Finances 
n’auroient  pas  ainfi.  efte  rauagees , Finâ- 
ceSjdif  je,  qui  sot  la  lueur  d,e  les  luiecs, 
lal'ubltancedefon  peuple, delquels  on 
peut  dire  ce  que  difoicDauid  de  l’eau  du 
puits  deBetheléem,quec’ell:lefangdes 
hommes,  & le  danger  delà  vie. 

Qu^eil  ce  que  des  Financiers,  lînon 
que  des  bourdons  qui  neferuêtqu’ade- 
uorer  en  leurs  tanières  lesJabeurs  du  peu 
pie,  qui  comme  pauufes  mouches, ne 
celFentd’amalTerlemiel  -,  pourrepaiftre 
délicatement  ces  pourceaux  gras, ôc  ces 
gros  ventres. 

Le  Roy  Saint  Louys.douxcommevn 
Aigneau,en  fes  moeurs  eftoitvn  LiÔ  co- 
tre les larrôs des  Finances,lefquelsil fai- 
foit  punir  aûec  grande  feuerité,  leur  fer- 
mant la  porte  de  la  grâce , & de  toute  a- 
bolition. 

De  Serres , véritable  HilVcrien , rap- 
porte quefoubsleRoy  Loys  li.&foubs 
leRoy  Ffâçois  premier,  vn  Jean  Eroüart 


Thrérorier  delà  maifon  du  Roy  ^ vn  lae- 
qües  de  BeauneTrelorier  de  relpargneSc 
autres  apres  auoir  efté  publiqueméc  pil- 
leriez pourmenez  en  charecte  par  la  ville 
en  horrible  Ipedacle  portant  deuant  i’e- 
flomach  & lür  le  dos  des  placcards  ou 
eftoit  elcript  en  grofles  lettres  Coupable 
dePeculatjOnlesalioitexecuterdehors? 
àlavoirie  àMontfaucô  eoæine  inaudits 
de  Dieu  & exécrables  aux  hommes , Sc 
indignes  de  finir  là  vie  où  les  plus  crimi- 
nels la  laiiToient; 

Si  noftre  grand  Monarque  Louis  le 
lufte  defeendù  delatigedu  faind  Roy 
Louis  en  droitte  ligne  ^faifoirpunirauffi 
exemplairement  le  larcin  de  fes  larrons 
publics , quelz  d’entr’eux  ( innoeerit)eui- 
teroit  le  fupplicej  Tous  coupables  de  cri- 
mes horribles  leurs  corps  auroient  desja 
paty  pour  les, maléfices  qu’ils  ont  coni- 
mis  aux  armees,  & occafions  des  defor- 
dres  pafiez , ils  ne  feroient  plus  en  ter- 
mes de  fe  repentir,  ny  encor  moins  de 
méditer  les  moiens  d’apaifer  comme  ils 
fontla'Collere  du  Roy  par  le  defgorge- 
ment  des  Trefors  qu’ilz  ont  engloutis, 
car  leurs  vies  feroient  ores  alTuieties  àlà 
mort, Scieurs  âmes  peut-eftre  gardien- 
ne 


ne 'des  enfers  tenebteiix. 

biais  ce  débonnaire  Prince  incline  trop 
du  cofté  delâ  mifericôtde  pour  leur  faire 
reiTentir  faiüftice>il  fe  côtentc  de  les  voir 
à fes  pieds  crier  gtace,  pardon  de  nos  of- 
fenfeS  (Sire)  eftat  de  f ordinaire  de  ce  bon 
Sc  iufte  Roy,  defeceùoir  à mercy  fes  fub- 
jets  à tout  autant  de  fois  qû'ils  offencenti 
& qu’ils  denlandent  grâce 
Ceftdonc  mal  à propos  & fans  raifon 
que  le  câuallier  François  (mettat  vn  liure 
en  lumière  qui  porte  tiltre  du  Tableau  de 
là  Calomnie  en  fàueur  des  Financiers 
contre  les  inipoftures  de  Boürgoin  & fes 
complices  ) veut  éXcufer  leurs  vices,  pal- 
lier leur  faute , Sc  noircir  d’impoftures 
ceux  qui  ont  defcouüerts  leurs  delFormi- 
tés,&  touche  viuenientia  piaye  de  ces  vF 
cerOz  de  crimes  & de  forfaids  horribles, 
puisque  leur  mefchâccté  efl:  riotoireàtout 
le  mode. Méfmement  à prefent  qiié  Dieu 
duquel  les  compâffions  font  infinies  j 
pieu  lUille  fois  plus  enclin  â pitié  qu’à 
courroux  , nous  a enuoyé  la  paix  fa  bien 
aymefe,la  paix  refpoir  des  bons  ôc  l’effroy 
desmefchanS  , pour  nous  faite  en  cotes 
fauourer  le  miel  de  fes  grâces  diüinesfous 
l’Empire  d'vnfxfage  Sc  fi  iufte  Prince; 

'■  C ' 


18 


Defaiie  fortir  Beaufort  &c  Bourgoifl, 
de  la  lie  du  peuple  c’eft  peu  de  chofe , car 
quand  cela  feroit  ( que  non  ) ce  n’eft  pas 
vn  aigument  pour  les  conuaincre  de  per- 
ndie,  8c  h bafTefTe  d’extraftionn  eft  pas 
vn  digne  fujet  pour  calomnier  les  enne- 
inisdu  vice,  &les  véritablement  zellez 
au  feruice  du  Roy , ie  ne  me  veux  pas  ar- 
refterpliislong  tempsà  delFendre  ceux 
contre  lesquels  l’impofrurene  peut  rien, 
alleuré  que  iefui§,que  les  clairs  voyâsre- 
maryieront  que  les  reproches  qu’on  leur 
nut  feruiront  plutoft  d’augmentation  à 
leur  gloire  qued’amoindriirementjjoinâ: 
que  mon  efprit  m’infpire  ie  delTein  de 
pourfuiure  à outrance  ces  Mercurialiftes 
brigands,  pour  les  conduire  à vn  doigt 
d vne  mort  honteufe.  Sc  ies  retirant  de  là 
les  faire  viure  par  l’immenfe  bonté  de  ce 
grand  Roy  qu’ils  ont  lî  griefuement  of- 
fence,  qui  leur  pardonnera  les  voyans  en 
l’eltat  de  leur  repentan ce , coinme  il  fc 
verra  a la  fuitte  de  ce  difcoiirs. 

L abfence  du  fupeiÿntendant,ie  départ 
précipité  de  tant  d autres  Financiers  fes 
côpiiees  qui  ont  creu  euiter  la  corde  par 
^ l^urfiiitte, ne font-cepas  des  tefmoigna- 
ges  apàrcns  de  leurs  délits?  dequoy  donc 
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{en  de  vouloir  faire  ignorer  vne  chofe 
quon  ne  fçait  que  trop  Sc  que  la  renom- 
mée a publié  par  tout  1’ Vniuers.Non,non 
il  n’y  a point  de  moyen  de  voiler  leurs 
mefehancetezaulîi  apparentes  aux  yeux 
lucides  ôc  diaphanes  comme  le  grand  vo- 
lume du  Ciel  leur  eftvifibie. 

Deftournanc  vn  peu  la  veuè  dclfus  leur 
miferable  obiet,ilfiut  les  ficher  en  pafsâc 
fur  vn  mal  bien  dommageable , caufé  par 
leurs  pernicieufes  extorfions,  8c  on  verra 
ia  neceflité  Sc  mifere  du  peuple , la  cdm- 
palîiô  duquel  doit  navrer  le  cœur  d’outre 
en  outre  de  tous  les  bons  François  : cefte 
maladie  efi:  d’autant  plus  grande  qu’elle 
cft  cachée  au  Roy , qui  en  efi  le  feiil  Sc 
vray  médecin  J la  bonté  duquel  paroifl:  fi 
excefsiue  en  toutes  fes  royalles  adions, 
que  s’ilfçauoit  que  fon  panure  peuple  fut 
réduit  à celle  extremicéfii  en  auroit  afieu- 
remenc  pitié,  'Sc  luy  donneroit  foulage-, 
ment  à fa  pejne  : mais  tant  s en  fautqué 
les  Partifins  Sc  autres  fang-fues  del’Efiat 
luy  defcouLirenc  ce  mal-heur,  qu’au  con- 
traire ils/ font  bien  fi  ofez  8c  fi  abomina- 
bles que  de  dire  à haute  voix  que  lesFrari- 
çois  reiTemblccdes  oyfons,aufqucis  pliis 
on.  arrache  dé  plumés , Sciplusil  leur 'eh 
' C if 
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' îçaai;ft,de  la  vient  iopprefsion  &:ïaruînQ 
des  fuj ets  de  fa  Alajefté,  ^ la  çontm.u?^ 
tion  de  ia  perfidie  de  çes  âmes  entagees» 
qui  ne  foc  leur  profit  partiçuUer  que  delà 
ruine  du  public,  bien  toft  ils  rcçeuront  le, 
falaire  çie  leur  delloyauté,  & cruauté  exé- 
crable > & ils  cognoiftrpnt  , mais  trop 
tard  (peut  efi:re)riiorrcur  de  leurs  malé- 
fices , l’excès  de  leurs  abomination , Sc  ie 
îrombre  de  leurs  yolleries  comme  ieveux 
pourfuiure  de  dire. 

La  Paix  donc  retournée  en  France,  ^ 
fon  contraire  ba,nni  du  Royaume,  &r.  l’au- 
gufte  îytajefté  denollre grand  Roy  de  re- 
tour en  la  ville  capitale,  à vouln  aprofon- 
dir  les  araires  Sç  içauoir  dequoy  eftoient 
deuenus  tard  innotnbrahlcs  trefors  fuiîi- 
sâs  d’entreteniryne  armee  nô  de  tréte  mil 
fiommes,  comme  luy;  faifoient  croire  les 
officiers  des  Finances  que  la  fienne  eftoir 
compofeçîMais  de  cent  mil-Lespiusdi- 
ferts  d’entre  euxont  maquçd’eloquence 
pour  s’exeufer  & couurir  leurs  rapines, 5c 
les  langues  mieux  penduçs  font  demeu- 
rées courtes  à rendre  raifpn  à défi  iuftes. 
demandes  j lèurlilencç  les  a conuaineus, 
^léurs  perniciçufes.  menees  déçpuuertes, 
k Rpy  s’efi:  anii^é  de  vengeance, & a pris 


fan  fç.udre  en  la  main  pour  efcrazer  leuf^s 
teftcs  crimineUes.Se  font-ils  yeu  ptoçhes 
deleur  f|n,ils  ont/fuy  la  colere  deçetHer- 
çule  de  la  France  qui  fçait  exterminer  de 
çelsMonftres  qui  brigandenç  fon  Royaa- 
mci  Ç^alToninier  les  Hydres  qui  y croif- 
fent , ôc  ont  accourus  à la  faueur  des 
Çrands  liez  auec  eux , par  des  eftroitteS' 
alliances. 

Aufsieft-celeurfeulappuy  Scieurs  efta» 
ÇQS  plusfolides;  çesSeigneurs  de  marques 
ont  imploré  la  grâce  royalle  pour  euX: 
mais  le  Roy  grandement  irrité  à fait  1^ 
fourde  aureille  àleurs  ihiuftes  demandes, 
& ces  yeux  eftinçelans  comme  ceux  dVn 
autre  Marius  ont  tefmôigné  que  fon  def- 
fein  eftoit  de  faire  punir  ces  Loups-ga- 
roux plus^raiiiCans  que  Chats  SC  plus  lar- 
rons que  Chouettes. 

Ce  refus  imprimant  l’eifroy  dans  les 
çoEurs.  des  plus  hardis  forfaiéteurs  les  afaic 
tous  afrembler  aux  chanaps  dans  vne  de 
leurs  maisôs  jOÙ  ils  ont  traidé  de  ce  qu’ils 
auoient  à faire  pour  efuiter  leur  chafti- 
ment.Les  yns  ont  délibéré  d’abandonner 
la  Franceleur  ennemie  qui  nç  refaire  que 
fang  SC  carnage  contre-eüx,  pouf  tant  de 
rauage^  dont  ils  l’ont  endÔmagée  : les  au- 
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wçs  propofé  d’offrir  vn  trcforau  Roy 
pour  i çncerinemçt  dç  leur  grâce  & la  fai, 
re  cncores  redemâder  vne  fois  à fa  Maje-» 
lié  par  ceux  qui  en  auoient  délia  efté  refu- 
fezûls  eftoienc  en  grande  perplexité  ôç  de 
continuelles  angoiffes,  s’imaiginans.  voir 
les  potcces  eÜeueesdes  efclielles  dreffeesj 
6c  les  cordes  attachées  pour  le  trifte  ou*» 
urage  de  leur  mort,  quand  ô elîrangead^ 
uanture.'acçidét  prodigieux  I illeur  appa-* 
rut  vn  Ange  du  Ciel, blanc  comme  neige 
de  reluifânt  comme  le  Soleil, tenant  en  fa 
main  droitte  vn,  foudre  à trois  pointes,ô£ 
en  la  gauche  vn  grand  liure  éfçrit  de  rom 
ge,  où  leurs  volleries  eftoient  deferites 
garny  de  pierres  precieufes  au  delTus , Sc 
couuert  de  noir  au  deffous,  faifant  refop  ^ 
ner  cefte  voix  à,  leurs  oreilles.  Rendez  à 
Cefar  ce  qui  eft  à Cefar.Et  à Dieu  les  cho-» 
fes  qui  font  à Dieu,-  Conuertiirez-vous,&: 
vous  amendez  , appaifant  l’ire  de  l’Oing 
du  Seigneur  contre  vous  courroucé  par 
le  fac  Se  la  cendre,  inftrument  d’vne  yiue 
repèfltançç. 

A ce  dernier  mot  l’Ange  difparut , laif- 
iant  dans  l’ame  de  ces  criminels  tât  d’ap- 
prehenlion  qu’il  n’y  a langue  fulïlfante 
qui  peut  exprdner  leur  eftonneméc,  tous 


Viianimenlcnt  défîreuX  de  profiter  de  çès 
celeftes  admonitions,&:  de  n’encourir  leà 
peines  de  l’Enfer  rhiferable, fléchirent  les 
genoux  en  terre  ^ efleuercnt  les  yeux  au 
Ciefiioignerent  les  mains  & promirent  à 
Dieu  d’amender  leur  vies  lies  plus  mef- 
chans  reflentirét  à ceft  in  fiât  leurs  cœurs 
fcinderefez  de  leurs  infideliteZj  &:  leurs 
âmes  pérfecutées  du  reflbuuenir  de  leurs 
fautes  palTees.  Ainfitoüs  ces  Financiers 
qui  autrefois  enflez  d’orgueil  & de  vanité 
brauoient  tout  le  rnonde,5d:foubmirent  à 
1 humilité.flechirent  à ladouceurj&refo- 
lurent  à reftituer  au  Roy  ce  qu’ils  luy  onc 
furtiuement  defrobéyils  vOyoient,ce  leur 
fembloit, l’Enfer  ouuert  pour  les  englou- 
tir, les  Démons  apreflczpourtourmêter 
leurs  ames,&ces  horribles  fpeOracles  leur 
iiurpient  tant  d’apprehenfion  que  les  mo- 
ments leurs  fembioienr  des  fiec'les. 

En  ces  viues  alarmes  ils  enuoyeret  en' 
ailigéee  àParis  quérir  les  Seigneurs  leurs 
alliez, pour  leur  racôter  la  vifion  de  l’An- 
ge,la  circonflan  ce  ^dépendance  d icelle: 
Ces  grands  arriuez  furent  fort  eftonnez 
devoir  cefteaflemblce  generalle  desrina- 
ciers,  &.  ençores  plus  de  voir  leurs  faces 
pall«s , leurs  yeux  hautes  ^ leurs  paroles 


roies  bégayante , tôus  jpanteîâhs.de  jpcür 


Ke  vous  éftohnez  point(dit  IVii  des  t'i- 
hahciers  député  à faire  leur  hatahgüej  de 
hoüs  voir  airtfi  ehâhgez  Mefsieurs)  nous 
aüons  iufte  fujet  de  trembler  dé  crainte^, 
Dieu  contre  hoüs  irtité>hous  àfaitmerta- 
cer  par  vnAhge^quis’eftviüblehient  ap- 
paru ànOs  yeux.  Ce  h’eft  point  Viiè  illu- 
îiô  qui  aye  deceu  hottré  veüc,hy  vnevoix 
qui  aye  trompé  nos  oreilleSic’éft  vne  cho. 
fe  aufsi  véritable  que  la  Vérité  rtiefriie.  Là 
il  fetéut,  dohiiant  vn  péri  de  repos  a fl 
langue, puis  éri  tirant  dü  ccéur  vn  pro- 
fond helasiîl  âcheua  le  récit  de  l’hiftoire. 
Quel  cHemin  deudris-|iouSfuiureiredou- 
bla-il  MefS leurs  ? poürparuehiràîàvoÿe 
de  falup  Vous  elles  nos  trarUotans,  faites 
nous  arriuerà  lu  hàvire  de  grâce  de  nbftre 
Roy, que  nous  cOnfelTorts  aüoir  indigne- 
ment offenGc,en  vous  conlîfte  nos  efpO- 
rancCs , li  vous  h’obtericz  pardon  de  hoS 
crimes,noüs  fonimeS  tous  en  dâgers  d’c” 
ftre  perdus  :1e  Ciel,  la  terte  S:  la  mer  font 
arinez  pour  nous  frire  la  guerre.  Prehez 
conlpafsioh  de  nos  iniferes,  fetuez-nouS 
de  bouclier  6c  de  defFcnce  i nous  vous  eri 
eoniiirons  par  nos  alliances , nohs  auons 

refoi 
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irefolu  d’etifuiurc  ks  preeeptes  de  l’Ange 
& faire  pour  luy  ce  que  les  Niuinites  fi- 
rent à la  perfuafion  de  lonas  le  Prophète, 
tious  couurir  du  fac  & de  la  cendre  pour 
àppaifer  l’ire  de  DieUjSc  attirent  furaous 
la  bienveillance  de  noftre  Roy;fon  oingt 
facré  paroiflant  aux  yeux  de  fa  Majeilé 
en  l’habit  déplorable  fus  allégué; 

Ce  deffein  propice  au  carps  Sc  falutaire 
à rame,  fut  approuué  de  ceux  qui  auoient 
honoré  lés  Financiers  de  leurs  vifites 
cntr’eux  tous  il  fut  arrefté  que  chacû  ferc- 
tireroit  chez  foy,  Sc  que  deux  iours  apres 
ils  fe  r alTembleroiêt  en  l’vne  de  leursmai- 
fons  en  cette  ville , pour  eftre  chdifîs  par- 
my  eux  le  nombre  de  douze(faifant  pouf 
tout  lercfte  de  leur  ordre) lefqitels  fe  glif- 
feroient  infenfiblement  en  la  fâlle  des 
peintures  du  Louure  en  Teftat  prédit , Sc 
feroient  apres  prefentez  par  lesSeigneurs 
de  marque  leurs  alliez  , à fa  Majeftë  tous 
fe  proilernans  à fes  pieds  luy  crians  àhau 
te  voiSjPardon  Sire  , Pardoii  de  nos  cri- 
mes foyez  mifericordieux  comme  vqus 
elles iufte  n'alTouuiflez  point  vollrecol- 
lere  denollre  fangsprenez  pitié  de  nos  fa- 
milles qui  gemilTent  fous  leur  calamité. 
Cette  refolution  prife  f chacun  fe  retkaà 
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Pam,Sc  bien  toft  apres  le  bruit  courirt  pat 
la  villequeleRoy  faifoit  challier  les  Fi- 
nanciers pour  leurs  démérites , 8c  qu® 
délia  gens  eftoient  en  campagne  pour 
en  faire  la  capture  > ô quels  redoublemcs 
de  triftefle  ; quels  nouueaux  alïàux  , 8c 
quels  rengregemcnt  de  douleur, ils  préci- 
pitent leur  voyage  au  Louure  pourpre- 
uehir  leur  fupplicc , 8c  fe'  confians  en  la 
plufque  mifcricordieufe  mifericorde  du 
Roy  ,aduancerent  leurs  pas  au  lieudefi- 
gnéjccpendant leurs  protedeurs  fe  tfoii- 
üerent  au  leuer  de  fa  Majefté , laquelle  ils 
Içeurent  li  bien  8c  accortement  manier 
qu’ils  luy  firent  naiftre  le  defir  de  fe  pro- 
mener en  cette  falle  des  peintures  fans  rie 
defcouurir  de  leur  deirein,aulïï  toft  que  le 
Roy  fut  entré  aftifté  de  peu  de  perfonnes 
autres  que  ceux  qui  auoient  intention  de 
faire  obtenir  grâce  aux  Financiers  , ces 
douzeparurent  deuant  fa  Majefté  non  en 
termes  d autresfois,mais  de  penitence,de 
-contrits  8c  de  repentens , veftus  comme 
Hermittes  couuerts  de  facqs  8c  de  cèdre, 
le  Roy  à l’abord  s’eftonna  à ceft  afpeét 
inefperé , mais  treshumblement  fupplié 
par  ces  Seigneurs  de  qualité  qui  fauori- 
foienc  lentreprife  de  ces  Financiers, fa 


|4ajefté  les  entendit  parler  de  1^  forte. 


Grand,  Rôy.  qui  re^îffè^F  Empire 
De  France  fous  ÿos  fainSies  loix  3 
Noflre  trouppe  a ')tous fe  retire 
Wour  yous  faire  entendre  fayoîx, 

sire , k yos pieds  comme  coupables 
Vojîre ^ace  nom  implorons , 

Four  tous  nos  ykes  exécrables 
Source  de  nos  affiliions. 

Pardon  S ire, pardon  Monarque  * 
Se  P lus  and  de  tout  Cyniuers  , 
^enous  \mmole:!^à  la  Parque 
Par  le  feu,  la  roue  ^ les  fers, 

£ ame plaine  de  repentance, 

Pt  les  yeux  de  deuil  larmoyans 
Vous  incitent  à la  clemençe 
Sire,  cejje^i^  nos  chajiimenst 
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Dieu  quen  tous  endroits  l'on  adon 
comme  Roy  du  haut  firmament ^ 
Deftreaufi  bien  qu  on  (honore y 
Duîiltre  de  bon  quepmjjdnt, 

Soye^aufsicïementque  lufley 
Grand  Roy,  le  mignon  des  hauts  cteu!^^ 
si  nofire  requejle  efî  iniujle 
Voflre  gloire  en^audra  bien  mieux, 

lÜQtts  reüituerons  yos  nchejjes 
Vos  Finances  0*  ^05  deniers 
Change:illes  larmes  de  trifiejfes 
Èn  loyc  yps  FttpMCiçvs ^ 

Voye::^Sirey  nos  IdYtncs  dTncfes 
Ouurdge  de  nos  repentirs  , 
si  nos  Gorfs  font  charge:}ide  hatres 
iÇos  çoeurs  font  tous  pUms  de  fouffm 
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Vous  âuex,fAŸionné  grdnà 

'^tantd’injideUesfubieas 

Qui  ont  ravagé  ~)>Qs  Vrouinces 

VJetiidefemhlablesejfe£fs., 

Enuerscefle  troupfe  flechie 
\âux  pteds  deyoflre  Majejlèi 
Coupable  de  perdre  la  yje 
$ans  yojlre  debonn4lrete\ 

* 

Les  Financiers  ne  pouuoient  pas  mieui^ 
retirer  des  mains  du  Roy  les  verges  donc 
il  les  vouloir  chaftier  > qu  en  le  profter» 
nant  hurnblement  àfes  pieds,  non  en  ha- 
bits de  Financiers,  ne  de  larrons,  mais  de 
contrits  de  leurs  fautes,  plcurans  fans  fin 
çommevn  autre  Heraclite. 

Celle  procedure  inopinée  attendrit  le 
cœur  defa  Majefté,§c  apres  les  auoir  otiys 
elle  leur  dit  pour  toute  refpbnce,  faiéles 
queles effeélsfuiuent  vos  paroles,  Ren- 
de^ à Cejar  ce  qui  eji  a Cejar,  gp*  ÀDteules 
chojes  qui  font  à iPieu^^c  par  cemoyen  vou^ 

ferez  paix  auec  le  Ciel  SC  la  Terre. 

Ils  receurent  vn  violent  coiip  de  det 
plaifir  par  la  prononciation  de  çét  Arreft 
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c^ii»table,  quand  ils  virent  qui!  fâlî©|e 
^eftjtuerîestrefors  qu’ils  auoient  defro- 
Nz.ny  ayantrien  fi  difficile  aux  larrons 
que  de  deimordre  de  leurprife,  &d’ef- 

gorger  le  butin  que  gloutonnement  ils 
ont  deuorez.  ‘ , - 

Reftituez  donc  promptement  Finan- 
ciers repentisijfinon  d’effedau  moins  d a- 
parençç)  cnluftrez  la  Baftille  defon  ordi- 
naire ernbeilifiemont , faites  croiftre  fes 
ruilTeaux  dorez  que  lafeicherelTe  de  vos, 
bonnes  adions  auoit  tary:  en  vn  mot  de- 
poücdez-  vous  de  ce  qu’iniuftement  8c  en, 
Il  peu  de  tenaps  vous-vous  eftiez  acquis, 
& nollre  grand  Rojr.l'aftre  desRois  vous 
ordonnera  comme  Ton  pardonne  aux 
Çorb.eaux  crpaflàns,  parce  que  voftre  vi- 
ce vous  eft  auffi  naturel. , ^ l’vfage  comn 
mun,  comme  à ces  oyfeaux  leur  langage 
Rendez  dont  à Cefar  ce  qui  eft  à Cefar% 

J Dieu  les  chofes  quifontà  Dieu,  & les, 
bons  François  changeront  leurs  trifteftes 
en  loyes  de  voftre  amandement  de  vie. 
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